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BULLETIN
La crise ministérielle russe
Genève, 17 février.
La retraite de M. K okovtsof, ministre 
des finances à Saint-Pétersbourg, em ­
prunte au régime qui règne eu Russie 
. toute son im portance.
E n fait les ministres russes ne sont dans 
la conception actuelle du pouvoir mosco­
v ite  que des comm is du tzar. Ils n’ont de 
pouvoir que celui que le souverain ab­
solu veu t bien leur laisser et qti’il peut 
en tou t tem ps leur reprendre, si cela 
lu i convient. Le tzar peut laisser flotter  
les rênes sur le cou de scs m inistres; cela 
dure ce que cela p eu t durer. Tel m inistre 
ne sera jam ais inquiété par l’empereur. 
On peut répéter d’eux ce que l’on dit de 
certains pays : «H eureux ceux qui n’ont 
pas d ’histoire ». Comment se fait-il que 
tou t à coup le m inistre des finances ait 
attiré l’attention du souverain ? C’est 
que M. K okovtsof qui aurait volontiers 
conservé la présidence du cabinet éta it 
-fatigué de la besogne absorbante des 
finances; il sentait du reste sa situation  
ébranlée ensuite de certaines influences, 
résu lta t du dernier voyage du tzar dans 
diverses régions de l’empire où N icolas 
II  s’est aperçu que la prospérité des fi­
nances publiques dépend du m aintien  
011 de la destruction des forces écono­
miques de la grande majorité des sujets 
russes.
On ne pouvait plus clairement faire 
l'aveu que la richesse du gouvernem ent 
est acquise au dépens du bien-être 
matériel des populations. S ’il est bon, 
pendant un certain tem ps, de tout sa­
crifier aux finances de l’E ta t pour les 
mettre sur un bon pied, il ne faut pas 
perdre de vue qu’un bon gouvernem ent 
a le devoir de veiller aux progrès urgents 
qui s’im posent à tou t souverain sou­
cieux du bien-être de ses sujets.
Telle a été l’origine de la retraite de 
M. K okovtsof, laquelle dérange, paraît-il, 
■.beaucoup de plans, e t de gems. On s’en 
■ est ému beaucoup plus que de raison en 
France, où l’on a toujours peur pour
V u l l i u n c o  f r a n o o - r u e s e .  M a i s  c ’e a t  à  t o r t
car cette alliairce repose sur lés intérêts 
fondam entaux de la monarchie mosco  
v ite  qui aura toujours besoin de la France 
un excellent banquier perpétuel.
Ou se gardera bien de faire quoi que ce 
soit pour ébranler la confiance établie sur 
de telles bases, car si l’am itié peu t venir 
à faiblir, l’intérêt est éternel de sa nature 
V oilà pourquoi les Français peuvent en 
visager sâns crainte la disparition de 
M. K okovtsof.
CONFÉDÉRATION
—  Artistes suisses à  l'étranger.
U n grand  nom bre do Suisses h ab itan t 
M unich adressen t à  la presse u n  « corn muni 
qué h, u n  peu long (plus de deux cen t ein 
qu an te  lignes), pour p rendre  la défense de 
ceux de nos a ltis te s  qui o n t é té  p lus ou 
m oins m alm enés, lors de la discussion des 
questions artistiques au x  Cham bres fédé 
raies.
F erd in an d  H odler, en tre  au tres, est dé 
fendu avec à  propos. « H odler, d isen t les si 
. gnata ires, e st un  pionnier e t il e st reconnu 
comm e te l, non seulem ent p a r la  « jeune 
Suisse », m ais p a r to u te  l’Allmagne progrès 
siste. H odler est, pour n o tre  peuple, e t  pour 
to u te  no tre  cu ltu re , une puissante  force 
m orale. I l  représente une digue contre l’affa 
. d issem ent », l’énervem ent m oral, produits 
de la grande ville ».
' —  Une démission.
Les jo u rn au x  tessinois parlen t de la  dé 
mission possible du  juge fédéral Soldati, qui 
fu t asser m alm ené, récem m ent, à  la suite 
. lié son in te rven tion  dans la crise financière 
du Tessin, son can to n  d ’origine.
1 —  Eglises nationales.
On a  déjà  parlé  d ’un  pro jet de concordat 
in te rcan tonal rom and re la tif au x  postes p as­
to raux . Ce p ro je t sera soum is prochainem ent 
a u x  au to rités p ro tes tan tes des can tons de 
Vaud e t de N euchâtel.
I l  est conçu en ces term es :
i Les Eglises nationales p ro tes tan tes  des 
cantons de Genève, N euchâtel e t  V aud, con 
s id é ran t qu’il e s t de leur in té rê t de se com 
m uniquer les m uta tions qui s’effectuen t dans 
; le corps pasto ral, d ’un  can ton  à  l’au tre , a r ­
rê te n t : — L o rsqu 'un  p asteu r en  fonctions 
. dans l 'u n  de ces tro is cautons se présente pour 
. un  poste v acan t, les au to rités ecclésiastiques 
. sont tenues d ’en inform er celles du  can ton  
' où le p a s teu r exerce son m inistère. Le p ré ­
sent accord en tre  en v igueur im m édiatem ent.
' Il est valable ju sq u ’à dénonciation  notifiée 
pa r l’une des parties  co n trac tan tes . »
—  La chasse affermée.
L’E ta t possède deu x  m oyens p rin c ip au x  do 
battre m onnaie de son d ro it régalien do 
chasse : vendre des perm is individuels ou 
.affermer ses d is tre ts  giboyeux. L a  p lu p a rt  
des cantons o n t ad o p té  le p rem ier systèm e, 
qui passe pour plus d ém ocratique, m ais qui 
est beaucoup m oins rén u m éra teu r que l’a u ­
tre. Seul Argovic e t  les deux  Bâle connaissen t 
* affermage. Berne oscille en tre  sa préférence 
pour les perm is e t  ses in té rê ts  fiscaux. L a 
question a été  d iscu tés au  P a rlem en t e t  d e ­
vant le pays avec une passion qui e û t réjoui 
saint H ubert. Après d ’héroïque jo u tes o ra ­
toires e t d ’in term inab les polém ique« do 
presse, le G rand Conseil a  c ru  m e ttre  to u t 
le monde d ’accord en a d o p ta n t un  systèm e 
Euxte, qui in stitu o  le régim e des perm is 
'? Vj C restric tio n  quo les com m unes on t 
Je droit de décré ter l ’afferm age si la  m ajo rité  
ea électeurs le décide. Mais voici que les 
partisans des perm is s’in su rgen t e t  rem plis­
s e n t  la presse do leurs doléances. Ils  in v o ­
q u e n t les d ro it populaires e t  leurs a d v e r­
saires leur réponden t p ro tec tio n  du  gibier, 
^ p e u p le  tran ch era  laquerelle qui divise to u t
oanton  en  deux  cam ps opposés e t  in tran - 
?‘8«êSts, '  . .
E n  a tte n d a n t, le fisc argovien  con tinue à  
se bien tro u v er de l’afferm age. L es tiré s  
argoviens qui n ’o n t jam ais cessé d ’ê tre  f a ­
m eux depuis le tem ps où les seigneurs y  
chassaien t au  faucon, so n t loués p o u r h u it 
ans e t le can to n  réalise de  ce chef une  rece tte  
qui dépasse de beaucoup celle des cantons 
à  perm is. P o u r ces dern iers, la  m oyenne p a r  
hectare  p o u r l ’ensem ble d u  p ay s dépasse à  
peine douze centim es : elle e st de 1 fr. 27 en 
Argovie. Le dern ier afferm age a  rap p o rté  
près do cen t so ixan te-d ix -neuf m ille francs, 
d o n t le 85 %  so n t allés a u x  com m unes e t  le 
15 %  à  l ’E ta t .  Avec cela, les N em rods a ffir­
m en t que les tiré s argoviens so n t les p lus 
g iboyeux  de la  Suisse.
—  Une boulangerie suisse en Russie.
Le 1er février passé a  é té  inaugurée  à  St- 
P e tcrsbourg , la  fab rique  de  p a in  « P c k a r » 
d o n t le d irec teu r général e t  âm e de l ’affaire, 
e st le p ro p rié ta ire  de l’h ô te l de  l ’E urope dans 
la cap ita le  de to u te s  les R ussics. L a  cons­
tru c tio n  de ce b â tim en t e st revenue à  1,5 m il­
lion e t  to u te  l’exp lo ita tio n  est confiée à  des 
Suisses. . . .
—  Chez Iss chapeliers. .
R é u n ie 'à  L ausanne , la Société suisse des 
chapeliers a  liquidé diverses affaires adm in is­
tra tiv e s  e t  a  d iscu té  un  rap p o rt de M. S tauf- 
îer, de B erne, sur la  question des d ro its  d ’e n ­
trée  sur les chapeaux  en vue ci’ob ten ir un  
re lèvem ent des d ro its e t  une pro tec tion  plus 
efficace de la  chapellerie du pays.
—  Officiers de cavalerie.
L ’assem blée annuelle de la  société suisse 
des officiers de cavalerie, réunie à  L ausanne, 
a en tendu  une conférence du  lieu ten an t-co ­
lonel Vogel, chef de cavalerie su r les ré su lta ts  
des expériences des cours d ’in stru ctio n  de 
1913 e t les leçons à  en tire r  pour 1914 e t sur 
l ’élevage des chevaux  de cavalerie en France. 
L a  prochaine au ra  p robab lem en t lieu à  So- 
leu r-'
B E R N E
—  La réduction du nombre des députés.
L ’article  19 do la  C onstitu tion  bernoise 
porte  ce qui su it :
« Les députés au  G rand Conseil son t 
élus dans la proportion  d ’un dép u té  su r 
2500 âm es de population  de résidence lia 
bituelle. T ou te  frac tion  au-dessus de 1200 
âm es donne égalem ent d ro it à  un député .
On s’e st souvent p la in t, en to u te  raison 
d u  nom bre excessif des rep résen tan ts  du  
peuple bernois, qui p a rv ien n en t à  peine 
s’installer dan3 l’enceinte du  P arlem en t 
Il fau d ra it ag ran d ir la  salle : on p révo it de 
ce chef une trè s  fo rte  dépense, qu’on p o u r­
ra it économ iser en  réd u isan t le nom bre 
des députés.
Ils  so n t actuellem ent 235. Or, le recen ­
sem ent de la  popu lation  du  1er décem bre 
1910 a y a n t accusé pour le can ton  une aug 
m en ta tio n  de 56.400 âm es, le G rand Conseil 
qui so rtira  des élections générales, en mai 
prochain , co m p te ra it, si l’on conservait le 
m ode actuel, 258 députés.
Le G rand Conseil a  décidé que c’é ta it 
tro p  e t il a  révisé l’article  19, de m anière 
réduire  la  p roportion  à un  dép u té  pa r 
3000 âm es, ce qui donnera  une assem blée 
de 214 m em bres.
Les cercles re ste ro n t tels quels, sauf deux 
qui p e rd en t chacun  un  député . L e cercle 
de P o rre n tru y  sera  l’un d ’eux. I l  n ’éli­
ra it plus que cinq  députés au  lieu de six.
L a  V olkspartei berlinoise a  décidé de vo 
te r  contre la  révision, qu’elle juge défavo 
rable aux  m inorités.
Le com ité conservateur-catholique du  
J u ra  propose de laisser les électeurs libres 
de se prononcer, sans im poser de m ot d ’o r­
dre politique. .
—  Généreux donateur.
M. B échaux, avo ca t à  P o rren tru y , v ien t 
de faire  une do n a tio n  trè s  im p o rtan te  pour 
l’é tablissem ent- d ’u n  san a to riu m  d ’enfan ts 
chétifs, mais! non tubercu leux . I l  s’ag it de là 
belle p ro p rié té  q u ’il posséda au m ilieu de- là 
ville de Saint-U rsarine, de  la  fèrm e de 
C lm m p-R aim eux, à  d eux  k ilom ètres de la 
ville e t d ’une som m e de c inquante-c inq  mille 
francs. T o u te  la  do n a tio n  e st estim ée au  bas 
m ot à  80.000 fr. Le b â tim en t de Saint-U r- 
sanne se rv ira  de san a to riu m ; la  ferm e de 
R aim eux  sera  exploitée pour les besoins des 
m alades e t  serv ira  de t>ut de p rom enade à  ces 
derniers. U n  conseil d ’ad m in istra tion  est 
dé jà  nom m é. E n  fo n t p a rtie  : MM. B raun , 
curé-doyen à  Sain t-U rsanne, p résid en t; G il­
b e rt Fcunc, buraliste , secrétaire-caissier; 
D r Ceppi, m édecin à P o rre n tru y ; D r B oinay, 
a v o ca t; C hapuis, n o ta ire ; Je a n n e ra t, m aire 
à  M ontenol; J .  B uchw alder, p ro p rié ta ire  à  
O isonfontaine.
T outefois la  d o nation  ne dev ien t effective 
q u ’après la  m o rt do M. e t  Mme B échaux qui 
re s ten t usu fru itie rs do leurs p ropriétés ju s ­
qu’à  leur m ort.
ARG0VIF
—  Décès.
On annonce la  m o rt à  Zofingue, à  l’âge 
de so ixan te-d ix -hu it ans, de  M. M. Em ile 
F a lk , ancien m aître  d ’école. L e d é fu n t é ta it 
u n  bon poète du  c ru ; il a v a it  pub lié  en  1882, 
u n  recueil de poésies, sous le t it re  : D as 
Gscheidtlinger A lbum .
Les sociétés locales, les jo u rn au x  du  pays 
o n t souven t reçu  do ses pièces de vers, q u ’in s­
p iren t u n  hum our de trè s  bon goût.
Z U R IC H
—  Trop d'institutrices.
Le com ité de la  Société des In stitu tr ice s  
du  can to n  de Z urich a  adressé à  la  d irection  
de  l’éducation  une requêto  d em an d an t que 
les demoiselles du  corps enseignan t qui ne 
so n t pas occupées soient placées dans d ’a u ­
tres  cuntons. E n  ou tre, il a  exprim é le vœ u 
que les in stitu trices  disponibles so ient em ­
ployées en qualité  de surveillan tes à  l’E x ­
position na tionale  suisse de Berne.
père de  douze en fan ts, é ta it  l'arrière-g rand- 
père de  M. Alfred G lardon, ingénieur.
—  La Vme élection complémentaire.
. U ne assem blée d ’électeurs libéraux  
rad icau x  réun is d im anche au  Casino 
B rassus, en  vue de  désigner u n  can d id a t 
G rand Conseil, p o u r le rem placem ent 
M. H enri R eym ond, décédé le 20 janvier, 
o n t ad o p té  à  l’unan im ité  la  cand idatu re  
de M. P a u l A udem ars, m unic ipal e t  asses 
seur, né  eu 1860.
—  Election pastorale.
Appelée à  p résen te r au  Conseil d ’E ta t.
p a r voie d u  sc ru tin , tro is can d idats p o u r le 
poste do p as teu r de la  paroisse, en rem pla 
cém ent de M. E d o u ard  G enton, la  p a ­
roisse d u  B rassus a  p résen té , en  prem ier 
à  l 'u n an im ité  des 80 v o tan ts  (33 hom m es 
e t 47 femmes), M. E m ile M arion, p a s teu r 
à  Lavcy-M orcles.
—  La sculpture conserve. •
D ans le p e tit  village de sculp teurs su r boi3 
de Brienz, on v it longtem ps. On y com pte 
actuellem ent quinze h a b ita n ts  qui on t plus 
de soixante-quinze an s; deux o n t quatre- 
v in g t-q u a tre  an s; deux, qua tre-v ing t-deux ; 
e t  deux, quatre-v ing ts. Les autre? son t âgés 
de soixante-dix-neuf, so ixan te-d ix -hu it e t 
so ixan te-d ix-sep t ans. Tous ces bons v ieil­
lards gagnent encore régulèrem ent leur pain  
quotidien.
—  Toujours d l-
L ’exposition nationale , qui sera une succes­
sion de fêtes in in terrom pues, p en d an t six 
mois de l’année 1914, n ’exerce aucune in ­
fluence su r l’esp rit de festom anie des sociétés, 
bernoises, o t c’est bien fâcheux, parce que 
l’abus des fêtes est une plaie dangereuse.
Pour le m om ent, on annonce dé jà  : le 
quatrièm e t i r  dos sociétés de l’Oberland, à  
Thoune, du  16 au 23 m ai; à  Neuveville au ra  
lieu la fête des chorales du  J u r a ;  à  Berne, 
la fê te  des m usiques cantonales.
Le L iederkranz organise un voyage coû­
teu x  en A utriche e t en Allemagne — au prix  
de deux  cen ts francs — au  m oins pa r p a rtic i­
p an t. t 
E t  la  liste  est loin d ’être  close.
»_•
—  Un film  volé .
D ernièrem ent, un  film  a p p a rten a n t à  un  
c iném atographe de Berne e t  d 'u n e  longueur 
de 400 m ètres, a  été  volé p a r un  inconnu. Le 
su je t du  film , Protée, un  rom an de m œ urs 
policières, a  une va leur de  500 francs.
—  Insouciance ou indifférence.
On lit  dans le Berner-Tagblatt :
« A propos de la  discussion du budget de 
la  ville de B erne, il fa u t reconnaître  que la 
m unicipalité  a  fa it beaucoup de belles e t  de 
bonnes choses; les services publics o n t été  
considérablem ent améliorés. Mais en même 
tem ps qu’augm en taien t les in té rê ts  de la 
de tte  publique, augm en taien t les exigences 
d ’une population  insouciante e t  indifférente. 
Le peuple exigeait to u tes  sortes de com m o­
dités e t  de facilités nouvelles. Pourquoi pas? 
On ne lui d em an d ait aucun  sacrifice; aucun 
im pô t nouveau  ne ven ait le gêner. Peu à 
peu, le c itoyen  s’est im aginé qu ’on pouvait 
con tinuer à  in tro d u ire  tous les progrès 
sans qu’il a it  personnellem ent à  y  p a rtic iper 
en quoi que ce soit. »
B A L E
—  Au Grand Conseil de Bâle-Campagne.
Une m otion a é té  déposée lundi, d em an d an t 
que la B anque can tonale  fasse l’avance d ’a r ­
g en t nécessaire p o u r accélérer la  justification  
financière du  p ro je t de tram w a y  de Bâle à  
L icstal.
Le conseil s’est ensuite  occupé du  budget 
de 1914.
Le D r B larer a  déposé ensuite  une in te r­
pella tion  dans laquelle il dem ande des e x ­
plications au r treize po in ts, au  su je t de la 
reprise do la  B anque populaire do Bâle- 
C am pagne p a r la  B anque can tonale . L ’in te r­
p e llan t a  dem andé, en ou tre, s’il y  a  des p e r­
tes à  craindre. Le gouvernem ent répondra  
dans la sé&jice de lundi p ro chain -- - \
T H U R G 0 V IE
—  Banque hypothécaire.
L ’assem blée des actionnaires de la B anque 
hypothécaire  tliu rgo  vienne qui c o m p ta it 474 
actionnaires a  approuvé, après un  d éb at 
anim é lo rap p o rt de gestion e t les com ptes do 
1913 p a r S592 vo ix  contre 4514. E lle a  éga­
lem ent ra tifié  lo co n tra t de fusion conclu 
avec la  Boden K red itanstalt, suisse do Zurich 
p a r 34.589 contre  40 voix enfin elle a donné 
déclmi-ge au  conseil d 'a d m in is tra tio n  de ea 
gestion  p a r 25,028 con tre  3232.
A P P E N Z E L L
—  Certificat humoristique.
U n auberg iste  d ’Appenzell a délivré i'i l 'u n  
de ses em ployés, le certifica t su iv an t 
« G ottfried  B. a é té  à  m on service p en d an t la 
saison d ’été de 1913, com m e casserolier e t 
comm e gardien  do porcs. J ’ai é té  sa tis fa it 
du  service des cochons, m ais comm e Casse­
rolier, G offtried laissait à désirer au  p o in t de 
vue de la  p ropreté . »
—  La bonne précaution.
On d iscu ta it au  G rand Conseil d ’Appen- 
zell-E xtérieur la  question  de la construction  
d ’une caserne e t  l’on se cham ailla it fo rt e t 
ferm e pour savoir si on  voulait le b â tim en t 
à  deu x  ou tro is étages. Comme le te rra in  
choisi e st t r è s . m arécageux, l’u n  des pères 
conscrits ém it l’idée qu’il fa lla it la  constru ire  
à  tro is étages, c ar si elle s’en fonçait ensuite  
dans la  terre , il en re s te ra it tou jo u rs  deux.
G L A R IS
—  Déficit.
A la  clô ture  des com ptes de l’exercice 
écoulé, on  consta te  qu’il m an q u a it dans la 
caisse de l’E ta t ,  une som m e de douze mille 
francs, à  la  charge de l’ancien caissier. Le 
rem boursem ent de cette  som m e est assuré.
Dans !s Jura Neuchâfelois
es le Jura Bmiois
GRISONS
—  Des bouquetins bien soignés.
L a  popu lation  grisonne p ren d  un  vif 
in té rê t à  la  p e tite  colonie de bouquetins 
acclim atés dans le d is tric t de Scalera. 
On signale le fa it d ’un c itoyen  de Coire 
qui fo u rn it g ra tu item en t le foin nécessaire 
à  la  n o u rritu re  des an im aux  p e n d an t ce 
rude h iver e t  que d ’au tres  am is des a n i­
m aux  se ch argen t do p o rte r  le fourrage 
ju sq u ’a u x  régions inhospita lières occupées 
p a r la  colonie.
TE S S IN
—  Elections au Conseil national.
Le rem placem ent de M. Stoffel au  Con­
seil na tiona l m et les rad icau x  tessinois en 
présence de deu x  cand idatu res égalem ent 
recom m andables : celle de  M. Brenno 
B ertoni, ancien juge d ’appel, e t  celle de 
M. M aggini, conseiller d ’E ta t ,  qui fu t  d é ­
jà  en  liste  il y  a  quelques années. C onsul 
tées au  préalable, les d iverses seotions du  
p a r ti se so n t partagées, e t  il n ’est p a s  en 
core possible de  d ire lequél de ces d eux  hom  
mes politiques l’em portera . Les socialistes 
p a rlen t de p o rte r M. F eri, ancien conseiller 
na tional
V A L A IS
—  Course m ilita ire  de skis.
L a  section de C ham péry-Illiez du  cours 
m ilitaire  p répara to ire  a  fa it  d im anche sous 
la  d irection  d u  lieutenant-colonel M. de 
C ourten une course en  skis au  col d u  Coux. 
Malgré le m auvais é ta t  de  la  neige to u s les 
p a rtic ip an ts  o n t vaincu  facilem ent les diffi­
cultés de  l’excursion.
(De noire correspondant du Loch)
—  Théâtre National.
Après la  pièce d ’Oscar H uguenin , repré
sentee dern ièrem ent à  B oudry , on va  don 
ner à  M otiers, m ie pièce de M. Je a n  Clerc 
do Cellier, in titu lée  D ans la boutique du  
mege. C’est poursu ivre  l’ceuvre entreprise 
depuis quelque tem ps, de la  diffusion de la 
litté ra tu re  nationale  e t  de développem ent 
du th éâ tre  n a tio n a l chez nous.
L ’a u te u r de la pièce, un  en fan t d u  Vallon 
s’est ren d u  à  M otiers p o u r y  exposer son 
œ uvre e t en  défin ir ex ac tem en t les p rinci­
pau x  personnages.
—  Dans la boite or. —  Les pourparlers 
co n tin u en t en tre  pa tro n s e t  ouvriers mon 
tours de boîtes or, qui n ’é ta ien t pas d ’accord 
su r la ferm etu re  des fabriques le sam edi to u te  
la  journée e t la cessation du  trav a il le ven 
dredi. Les ouvriers dem andaien t la sortie
5 heures le vendredi ; les pa tro n s proposaien t 
0 h. >/2.
On cro it qu’une en ten te  v a  se faire  ven 
d red i; les ouvriers on t trav a illé  ju sq u ’à
6 h. Ÿ2. I l  e st probable que la  fe rm eture  des 
fabriques sera m aintenue le sam edi to u te  la 
journée e t  le vendredi à  6 h. %•
D ’au tre  p a rt, les ouvriers dem andera ien t 
au x  pa trons d ’avancer de quelques sem aines 
la  sem aine anglaise, pour e e tte  année cou 
ran te .
R ien d ’officiel n’a  é té  fa it ju sq u ’ici.
—  De l’eau imbuvable.
Les h ab itan ts  de T ravers so n t en  émoi, 
car l’eau  d istribuée dans les m énages de la 
localité s’est sub item en t transform ée en 
un breuvage d o n t la coloration  est ex ac te ­
m ent celle du  purin. Chacun e pris le p a rti 
d ’aller, comme au bon v ieux tem ps, ch er­
cher son eau à la fon taine avec to u s les u s te n ­
siles u tilisables, seilles, cruchons, pots, etc; 
Il y  a  même une vieille fem m e qui s'.y rend  
avec une cafetière !
Les au to rités  locales o n t fa it rechercher 
les causes do l’infection e t  o n t découvert 
un cham p copieusem ent « bum enté  », sis 
au-dessus des sources qui a lim en ten t le 
grand  réservoir. L a  fonte des neiges a id an t, 
des in filtra tions nom breuses se produisiren t, 
qui corrom pent l'eau.
On va rem édier à  ce t é ta t  de faits.
N E U C H Â T E L
—  Commencement d’asphyxie.
U ne fam ille de N euchâtel a  failli ê tre  
asphyxiée p a r des ém anations d ’acides c a r ­
boniques d ’un fourneau  à  chauffage cen tra l. 
Le père s’e st réveillé au  m om ent où  le gaz 
rem plissait presque com plètem ent la  pièce 
C’est à  g ran d ’peine qu’il p u t o u v rir les fenê 
très. Sa fem m e, un  jeune e n fan t e t  un  p a ren t 
de la  famille o n t été  assez g ravem en t affec­
tés pour ê tre  obligés de garder le lit.
—  Distinction.
M. Em ile L am bele t, avocat, à  N euchâtel, 
qui av a it déjà  reçu  d u  gouvernem ent f ran ­
çais, il y  a  quelques années, la  ro se tte  d ’offi 
cier de l’in s tru c tio n  publique, v ien t de rece­
voir, ce tte  fois-ci, la  croix de chevalier do la  
Légion d ’honneur p a r  décision du  présiden t 
de la  R épublique française, su r ra p p o rt de 
l’am bassade de F rance  à  B erne e t du  m inis­
tre  des affaires étrangères. ___
—  A  m alin , m alin et demi.
U n m onsieur a y a n t pe rd u  son portem on- 
naio c ru t ingénieux do p ub lie r d an s u n  jo u r­
nal un  avis com m ençant p a r  la  vieille fo rm u­
le : « L a  personne bien connue qui a  tro u v é  
un  porte-m onnaie  e st priée... e tc ., e tc . » — 
Le lendem ain il recevait la le ttre  su iv an te  :
« M onsieur, j ’ai effectivem ent tro u v é  vo tre  
bourse e t  suis to u t  disposé à  vous la  rendre  ; 
seulem ent, puisque vous me connaissez si 
bien, je me dispense de vous d onner m on 
nom  e t  m on adresse. Si, dans les tro is  jours, 
vous ne vous êtes pas p résen té  à  m on d o m i­
cile, j ’en conclurai quo voua m ’abandonnez 
m a trouvaille . Merci d ’avance. »
V A U D
—  Mystérieux accident.
L undi m atin , à  3 heures, on a  trouvé, g i­
sa n t su r la  chaussée, avenue de M onté tan , 
à  L ausanne, un  hom m e qui no d o n n a it plus 
signe de vie. On le tra n sp o rta  au poste do 
de police du  q u a rtie r; m ais ce fu t  en vain  
qu ’on essaya de le ran im er.L e docteu r B échcrt 
au ssitô t appelé, ne p u t  que co n sta te r le d é ­
cès, dû  à  un  acciden t, car la  v ictim e av a it la  
po itrine  enfoncée. E lle  a  v ra isem blablem ent 
passé sous une autom obile ou sous un  char 
lourdem ent chargé. L ’id en tité  do l’in fortuné 
n ’a  pas encore pu  ê tre  établie . On cro it qu’il 
s’ag it d 'u n  ouvrier ita lien  âgé d ’environ
—  Une exhum ation à Orbe.
D ans la  dernière sem aine de janv ier, à 
la sortie  d ’un café, un  nom m é C onstan t 
C ruchct, p récédem m ent à  Bavois, recevait 
u n  coup do poing qui le fa isa it to m b er à  la 
renverse. D eux  jours plus ta rd , il d ev a it 
ê tre  condu it à  l’infirm erie d ’Orbe, à  la  su ite  
de com plications cérébrales; il p e rd it la ra i­
son e t  m o u ru t au  b ou t do tro is jours. Lo 31 
jan v ie r, il é ta it  inh u m é; quelques jou rs plus 
ta rd , le juge do p a ix  a y a n t  eu connaissance 
des circonstances d u  décès, o u v rit uno e n ­
q uête  p o u r é tab lir  s’il y  a v a it une corrélation  
en tre  le coup do poing e t la  m o rt de  C ruchct. 
Le 10 fév rie r a  é té  fa ite  l ’exhu m atio n  du  
cadavre  e t  son au topsie  p a r les soins de MJf. 
les D rs M oehrlen e t Zbindcn. '
—  L’ Invention d’ un Vallorbier. ^
On ignore  [{probablem ent que'Te prcmiejp 
p is to le t à  rép é titio n  ou revo lver a  é té  cons 
t ru i t  il y  a jc e i i t  ans p a r un  V allorbier, 
Françoia^Qlardou, L’inventeur, 14m ££gi
{De notre correspondant de Delémont.)
—  Le Carnaval de Delémont.
Le com ité a  a rrê té  les g randes lignes 
de la cavalcade qui sera  organisée le di 
m anche 22. février prochain . T rois corps 
de  m usique en uniform es e t  deu x  sociétés 
de gym nastique  p ren d ro n t p a r t  au  cortège, 
qui sera dos plus in té ressan ts . Des groupes 
rep résen tero n t : Le cheval v e r t (affiche de 
l’E xposition  n a tio n a le ); la  to u r  qui penche 
(celle do l’église St-M arcel, à  D elém eont); 
le cen tenaire  jurassien  j le d rap eau  ju ra s ­
sien, eto. On y  v e rra  aussi de g racieux 
chars d ’onfan ts, ainsi que de grandes la n ­
te rnes allégoriques, in n o v atio n  trè s  ori 
ginale ra p p e lan t des m œ urs chinoises ou 
japonaises. D eux  escadrons do cavalerie  
serbe e t  m onténégrino o u v riro n t e t  fe rm e­
ro n t la  m arche. U n prince e t  uno- princesse 
tu rcs  en  riches costum es au th en tiq u es 
rehausseron t encore l’écla t d u  cortège, 
qui se ra  u n  des p lus beau x  e t  des plus 
riches que l ’on a it  m  à  D elém ont depuis 
bien des années. Les figu ran ts qui y  p a r ti ­
c ip e ro n t so n t a u  nom bre do 272.
■ —  Le progrès musical dans le Jura-bernois
Ceux qui su iv en t lo m ouvem ent m usical 
d u  J u r a  bernois o n t pu  se rendre  com pte 
do l ’énorm e progrès réalisé d an s ce dom aine 
depuis u n  q u a r t  de  siècle. On a  q u itté  peu 
à  peu le c h an t populaire, facile, qui consti­
tu a i t  au trefo is le program m e unique d e  nos 
chorales, p o u r ab o rd er le c h an t populaire  
difficile e t  enfin  lo c h an t a rtis tiq u e . Le n i­
veau  m usical a  considérab lem ent augm enté, 
grâce à  l’ém ula tion  des concours e t  au  pro- 
sélitism o de quelques a rtis te s  ém inents. 
C ertaines sociétés o n t acquis à  l’heure qu’il 
e st une telle  m a tu r ité  m usicalo q u ’elles no 
cra ignen t p lus do s ’a tta q u e r  à  des œ uvres 
de  g rande  envergure  d o n t l’exécu tion  exige 
d ’hab itu d e  u n  personnel d ’opéra. Le signal 
fu t  donné il y  a  quelques années d é jà  pa r 
M outier, où  M. Léon F ro idevaux , réd ac teu r 
m usicien aussi m odeste qu ’en ten d u , exécu ta  
plusieurs o p érette s avec un  grand  succès 
L ’accueil réservé a u x  Cloches de Corneville, 
à  la  Petite M ariée  encouragea les in itia teu rs , 
qui co n tin u èren t leu r belle œ uvre o t fin iren t 
p a r  tro u v e r  des m im tateu rs .
A  P o rre n tru y , MM. C happuis e t  Jam es 
Ju illo ra t, professeurs, o n t accom pli aussi 
une v ra ie  rénovation  d an s le m ilieu ajoulot. 
L es élèves qui q u itte n t l ’Ecole can tonale  e t 
l’Ecolo norm ale, s’en  v o n t som er p a r to u t 
dans le J u r a  l ’am our a rtis tiq u e  d o n t l’am ­
biance do leurs m aîtres les a  im bus d u ra n t 
leurs étu  les.
A ux B reu leux  enfin, MM. Charles e t P au l 
C a ttin , les in s titu teu rs  m usiciens bien con­
nus d ns le m onde m usical o n t fa it  do leu r 
village u n  cen tre  lum ineux  d o n t on ne trouve- 
l ’équ iv a len t nulle  p a r t.  Ce p e ti t  village de 
douze cen ts h a b ita n ts  possède en  effet une 
fanfare  excellente, u n  orchestre  do grande 
va leu r, e t  uno chorale m agnifique.
N ous n ’oublierons p as de m en tionner 
aussi R enan , où les W uilleum iers jo u en t 
u n  rôle analogue à  celui des C a ttin s  au x  
B reuleux. On tro u v e  aussi à  R enan , fanfare , 
o rchestre  e t  sociétés de c h an t en  pleine p ro s­
périté .
D ’après ce qui précède, on  ne s’é to n n era  
plus d ’ap p ren d re  que d im anche soir, 15 fé­
vrier, l’orchestre  sym phonie de M outier d o n ­
n a it  in tég ra lem en t avec le concours des m eil­
leurs ch an teu rs  de la  localité, le Docteur 
M iracle, de  C harles Lecoq, pièce ly rique 
do to u te  b eau té , qui fu t  prim ée au  concours 
d ’opéra-com ique d e  Jacq u es O ffenbach; — 
que l’Ecole norm ale  e t  l’Ecole can tonale  do 
P o rre n tru y  offra ien t au  pub lic  la  tragéd ie  
do  Sophocle, m ise en scène p a r  M. Meu- 
ricc e t A. V aqucrie, e t  d o n t la  m usique  est 
du  m aître  S a in t-S aü n s ;— qu’enfin l’orclicstre  
e t  la  chorale des B reu leux  régalaien t la  po ­
p u la tio n  de T ram elan  de l’opéra  Le Chalet 
d ’Adam .
La Reine et l’Ecuyère
L'ancienne Société Hslsétipe
L a  fondation  de la  N ouvelle Société H elvé­
tique , accom plie à  B erne le 1er février, 11’a  
p o in t passé inaperçue dans le pays. L a  presse 
politique a  assisté  à  cette  naissance avec uno 
sym path ie  dépourvue d ’effusions, m ais qu ’on 
a  sentie  sincère. On a tte n d  à  l’œ uvre la  jeune 
société, oii se coudoient des hom m es to u s jeu ­
nes p a r l’âge ou p a r l’esp rit, venus do to u tes 
les régions de la  pensée e t  du  pays. C atholi­
ques trad itio n n a lis te s, p ro tes ta n ts  m oralis­
tes e t  ind iv idualistes, libéraux  an tié ta tis te s  
e t  an tico llectiv istes, agrariens, chrétiens 
sociaux s’y son t rencontrés, estim és, com ­
pris.
A ce propos la  Suissa libérale re fa it l’h is­
to rique  de l’ancienne Société H elvétique : 
« C’est une e rreu r assez répandue de croire 
que la  R évolu tion  e t l’invasion française  su r­
p riren t les Suisses in telligents. E n  fa it, d e ­
puis Zwingli, la  clairvoyance — e t le courage 
de leu r clairvoyance — n ’av aien t pas m anqué 
aux  m eilleurs des Suisses. Le publie n ’a  plus 
d ro it d ’ignorer, depuis D ierauer, la  cam ­
pagne énergique e t vaine que le réfo rm ateu r 
zurichois, au  nom  des m œ urs anciennes e t de 
la m orale publique, m ena con tre  les services 
é trangers. Après lui, les avertissem ents se 
firen t plus pressan ts, plus ém ouvants. E n  
1725, B éat de M urait écrivait : « Les gens sen ­
sés qui o n t vu  les m œ urs é trangères, le 
luxe e t la  vie licencieuse de la  jeunesse 
s’in trodu ire  parm i nous o n t p révu dès 
« lors la  ru ine de la n a tion  e t l’on t p réd ite ... 
Les écrivains suisses, tel3 H aller se rendaien t 
com pte p a rfa item en t de la situ a tio n  e t  pro 
posaient des rem èdes : le g oû t de la n a tu re  e t 
de la m ontagne, le re to u r au x  trad itio n s 
l’ag ricu ltu re , la réform e des m œ urs p a r l’édu­
cation , le renforcem ent du  patrio tism e par 
les sciences, la  poésie, les a rts  e t  — ce qui 
tran ch e  su r le parallélism e que nous invo­
quions to u t à  l ’houre — la  liberté  de penser 
e t  d ’écrire.
« E n  1758, l ’année du Contrat social, p a ru t 
une brochure anonym e qui eu t dans tous les 
m ilieux nitellectucls do la Suisse allem ande, 
un re ten tissem en t imm ense. C 'é ta ien t le3 
Songes (Tvn Confédéré. L ’a u teu r do cette  b ro ­
chure, n ’é ta it  a u tre  que François-U rs de 
B a lthazar, patricien , une des grandes figures 
qui so n t l ’honneur do la Suisse catholique. 
Il y  p réconisait l’in s titu tio n  d ’une cullure 
suisse  p a r  l’éduotion, p a r  la  connaissance de 
la pa trie , do ses a rts , de ses le ttres e t  la  fon­
d a tio n  d ’un v é ritab le  in s t itu t  na tiona l de 
sciences sociales o t politiques, u n  Séminaire  
suisse, com m e il l’appelait. Ce sém inaire 
suisse, ce fu t la  Société helvétique
« D ans uno brochure où l’on re trouve to u te  
la c larté , la lim pidité  e t  la n e tte té  explicative  
qui d is tinguen t l’au te u r de Y Histoire litté­
raire de la Suisse au  dix-huitièm e siècle, M. G. 
de R eynold  v ion t de rappeler à  larges tra its  
son histoire. Les fondateurs de la  Société 
Helvétique furent,com m e ceux d ’au jo u rd ’hui, 
des in tellectuels préoccupés de l’aven ir n a tio ­
nal. A B âle, Isaac  Iselin, lo ph ilan thrope, à  Z u­
rich, B odm er, B reitinger, L av a te r, H irzel, 
en Appenzell, L au ren t Zellweger, à  Berne, 
le célèbre doctour Z im m erm ann e t Tschiffeli, 
g rand hommo du  retour à  l'agriculture, 
E n  1762, la  Société fu t défin itivem ent cons­
tituée.
« D ésorm ais, e t  sans in te rru p tio n  ju squ’en 
797, la  Société Helvétique a lla it se réu n ir à  
Schinznach, puis à  O Iten à  p a r tir  do 1780, 
puis à  A arau  à  p a r tir  de 1795. Ses réunions 
é ta ien t une sorte  de congrès qui d u ra it  tro is 
jours, les m ard i,’ m ercredi e t  jeudi qui p ré ­
cèdent le dim anche de Pentecôte. Dès le 
lundi, on a rriv a it déjà  p rendre  ses qu artie rs ; 
le m ard i m atin , le p résiden t lisait pub lique­
m en t son discours; la  séance du  meroredi 
é ta it consacrée à  divers rap p o rts  ou tra v a u x ; 
le jeud i, on élisait lo p résiden t e t  l’on recovait 
les nouveaux  m em bres. Le reste  du  tem ps 
so p assa it en  banquets e t  en  prom enades. 
On b u v a it à  la  Suisse; on b u v a it du  vin 
ouge dé Sain t-Jacques, ce vin qu’on appelle 
I 'Schw eizerblut », dans la  coupe de la 
C onfratern ité  holvétique; su r la  .table, en 
face du  président, 'o n  p osa it une s ta tu é  en 
bois de Guillaum e Tell, sculp tée p a r  T rippel, 
do Schaffhouse; e t  puis on c h an ta it aussi 
de nom breux  chan ts pa trio tiq u es e t  l’on te r ­
m in a it p a r  une collecto pour les pauvres : un  
p asteu r p ro tes tan t, un  curé ou un m oine 
catholiquo la  faisaient, en  se te n a n t p a r la 
m ain. E t  to u t lo m ondo s ’em brassait, pour 
finir, en rép an d an t les larm es d ’une 0 douce 
sensibilité  ».
« Seule la  Société Helvétique du  d ix-huitièm e 
siècle a p p artie n t à  l’histoire. R econstituée
La reine Alexandra, mère du roi 
George d ’Angleterre et veuve d’Edouard  
V II ayant appris qu’une écuyère de 
haute école, Mlle B aptista Schreiber, 
attachée au cirque de l’Olympia de Lon­
dres, venait de perdre le superbe alzan 
qu’elle présentait au public, résolut 
d ’offrir à l’artiste un cheval de dressage 
qui devait perm ettre à Mlle Schreiber 
de continuer à gagner honorablem ent 
sa vie. L ’écuyère était arrivée un m atin  
au cirque et avait trouvé sa bête morte. 
Le désespoir de l’artiste avait été tel 
que l’écho en v in t aux oreilles de la 
com patissante'souveraine. D e plus, Mlle
Schreiber éta it Danois-s com m î elle.
Aussi samedi dernier une touchant»  
solennité s’accom plit-elle au cours de 
la représentation de l’Olympia. Après 
avoir pris place dans sa loge, entourée 
de scs dames d’honneur, la reine A lexan­
dra fit un signe et lord Lansdale, grand  
maître des écuries royales; s’avança, 
au m ilieu de la piste ten ant à la m ain' 
un magnifique cheval blanc dressé à 
ravir. L ’écuyère, émue, heureuse, s ’in­
clina devant la reine et exécuta sur sa  
nouvelle monture des exercices qu i 
entîi ousiasm ereiit l ’assistance.




en 1808, elle sem ble reprendre  son activ ité  
prem ière : son bu t e st alors de réconcilier, 
sous les auspices de l ’acte  de m édiation , les 
hom mes de la vieille Suisse e t  ceux de la nou­
velle. Mais à  p a r tir  de 1815 on  s ’aperço it 
qu’elle d evait échouer, c ar il y  a  certains 
conflits qui se dénouent p a r  la  violence, 
e t com m ent la Société pouvait-elle, au  seuil 
de 1847, faire  collaborer dos hom m es comme 
A ugustin  K eller e t  Siogwart-M iilJer, tous 
deux m em bres de 1'Helvetische Gesellschaft 
L ’âm e de celle-ci e st alors H enri Zschokko.. 
A p a r tir  de 1849, les réunions so n t de moins 
en moins fréquentes e t fréquen tées; en  1858, 
la  Société helvétique se d issou t d ’elle-même, 
sans m êm e a tten d re  son Centenairo : la 
Suisse possède une C onstitu tion , un  pouvoir 
cen tral, une arm ée. Le «songo p a trio tiq u e»  
de B a lthazar est réalisé...
« L ’ancienne Société helvétique garde 
d 'indéniables d ro its à n o tre  reconnaissance : 
ses idées . 'arges, franchem ent m odernes, le 
rapprochem ent q u ’elle opéra en tre  Suisses de 
confessions e t do m ilieux d ifférents —  nous 
ne disons pas : de langues, car la  Suisse ro ­
m ande n 'y  eu t guère pour rep résen tan t que 
le doyen B ridel; en  Suisse rom ande, F ribourg  
seul é ta it  can to n  Confédéré, e t  le p a tric ia t 
fribourgeois in te rd it à  se3 su je ts d ’en  faire pa r­
tie  ! D ans une Suisse unifiée, la nouvelle Socié­
té Helvétique n a ît  avec d 'a u tre s  devoirs, m ais 
avec une égale conviction  e t  certainem ent, 
une plus ferm e volonté d ’agir. »
En cas de guerre
Le colonel de T scharner exam ine dans le 
Berner Tagblatt com m ent la  Suisse p o u rra it 
g arder la n e u tra lité , en cas de guerre  eu ro ­
péenne, to u t  en  s 'a ssu ra n t p a r  des conven­
tions avec l'une  ou l’a u tre  des puissances bel­
ligérantes que son rav ita illem en t en  blé ne 
sera  pas em pêché.
A ctuellem ent la Suisse f a it  ven ir son blé 
do Russie, des pays balkan iques, spéciale­
m en t de R oum anie, d ’A m érique, d ’A llem a­
gne e t  d ’Autriche. E n  cas de  guerre , l’A lle­
m agne e t l’A triche g a rd ero n t leu r blé pour 
elles e t  éd ic terou t trè s  p robab lem en t des in ­
terd ic tio n s d ’ex p o rta tio n . L e blé russe ne 
po u rra  plus a rriv e r que p a r  le p o rt deM arseil'e. 
Le tra fic  ferroviaire avec les B alkans sera  a r ­
rê té  p a r la m obilisation  autricliienne. N otre  
ressource principale sera en  blé d ’Amérique, 
M ais p o u r le faire  a rriv e r jusque chez nous, 
il fau d ra  que les ro u tes qui nous re lien t au x  
por-ts de m er e t  qui trav e rse n t le te rr ito ire  des 
E ta ts  belligéran ts re s ten t ouvertes.
Le colonel de  T sch arn er suggère ce tte  idée. 
L a  Suisse d e v ra it, dès m ain ten a n t, ch er­
cher à  s’en ten d re , non  pas avec un  do ses 
voisins isolém ent, m ais avec ses q u a tre  vo i­
sins, afin  d ’o b ten ir pour le cas de  guerre  lo 
libre passage des approvisionnem ents des 
tin és à n o tre  pays.
E n  échange, la Suisse s’engagerait à  rece­
vo ir chez elle, à  hosp italiser e t  à  soigner un 
nom bre à  d é te rm in er de  blessés de chaque 
pays. Elle dev ien d ra it ainsi com m e un  
lieu de  refuge, un  asile pour les v ictim es de 
la  guerre.
u ne  grande q u an tité  d ’énergie électrique c.fl 
les usines hydroélectriques actuellem ent en 
construction  à  Chippis (100.000 H P .), à 
F u lly , à  B arberine, se rv iron t spécialem ent à 
a lim enter ces industries. >
On évalue à  2 ou 3 m illions H P . les forces 
hydrau liques constan tes u tilisables en  Suisse; 
de sorte  que la science de l’ingénieur a  encore 
un beau cham p d ’activ ité  d ev an t elle. C ette  
science ne se borne pas seulem ent à  c ap te r  
ces forces, m ais aussi à  les créer p a r  la  cons­
tru c tio n  d ’imm enses bassins d ’em m agasi­
nage de l’eau, comm e il en existe  dé ià  a u  
K lœ n th a ï, à  la  Lonza, à  l’A lbula. a u  K ubel 
e t  comme il en ex iste ra  b ien tô t à la R offna 
(Splugen), à  l’E tzel, au  lac de R itom  e t  
dans l’Oberhasli. .
D ’au tres p ro je ts, non m oins grandioses, 
surgissent to u s les jours. A insi, on p o u rsu it 
actuellem en t des é tudes pour constru ire  dans 
l’O beralpstein  (Grisons), près du  village do 
M uhlen, un  bassin artificiel qui n ’a u r a  pas; 
m oins de quatre  k ilom ètres dejjlong su r 1 ldlca 
m ètre  de large, une surface to ta le  de 188 hec­
ta re s  e t  u n  volum e de 65.000.000 de m ètre- 
cubes. A cet effet, un  barrage  de 55 m ètres dei 
base e t  330 m ètres de couronne se ra it élevé 
à  l’ex trém ité  inférieure de la  vallée. L a  ro u te  
d u  Ju lie r, qui su it le fond de 1e vallée, d e ­
v ra it ôtTe déplacée e t  s’élèverait en lacetr 
ju sq u ’à la  couronne du  barrage qui lu i serv i­
r a it  de  p o n t pour gagner le flanc gaiiche de  
la  m ontagne. •
Si ce p ro je t se réalise —  aucun  doute  ne 
subsiste  à  cet égard  — les Grisons seron t do ­
tés d ’une des plus g randes usines h y dro ­
électriques de la  Suisse, qui fe ra  une source 
incom parable d ’énergie m otrice.
Nos forces hydrauliques
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Ces jours derniers, on a  fa it des essais à Viljacouplay avec u n  a iro p la n e 'm u n i d'unn 
mitrailleuse. Notre cliché représente cet appareil, qtù blijyli, de marque De per- 
dussin, et piloté par l'aviateur Prévost. ProchaintmtlU  awS’ôht l\eu des exercice de 
tir avec cet aéroplane.
Dana le ti\édaillon, l'appareil en p lein voL
Il n ’e st pas de dom aine en Suisse dans le ­
quel on a it  accom pli des progrès aussi ra p i­
des que dans celui de l ’u tilisa tion  des cours 
d ’eau dans to u tes  ses form es. N ous ne pa rle ­
rons pas ici de la  régularisation  des cours 
d ’eau  pour la nav igation  fluviale, de la  cor­
rection  des to rren ts  de h au te  m ontagne, m ais 
de la cap ta tio n  des forces hydrau liques pa r 
,1a construction  d 'usines hydroélectriques.
' Alors que le problèm e de la  transm ission 
f e  l’énergie électrique à  grande d istance n ’é­
ta i t  pas encore résolu, ces im m enses réser­
voirs de force é ta it  pour ainsi d ire  inutilisés 
chez nous. Mais, lorsqu’on 1880, à  l’E x p o ­
sition  de F ran cfo rt, on p résen ta  pour la p re ­
m ière fois une so lu tion  de la  question, un 
élan com m ença à se m anifester, élan qui p rit 
une am pleur de p lus en plus grande e t  qui 
nous a  valu  ju squ’à  au jo u rd ’hui les n om ­
breuses usines hydroélectriques, pe tites e t 
grandes, qui so n t dissém inées p a r to u t dans 
les régions u n  ta n t  soit peu accidentées de 
n o tre  pays.
L a  prem ière de ces usines fu t  établie  en 
Suisse, à K riegste tten , en 1895; puis v in ren t 
la  Goule, au bord d u  D o u te , Rheinfelden, 
otc. P arm i les grandes usines ex is tan tes au 
jo u rd ’hui, nous devons c itc r celles do N eu­
hausen, du  K lœ ntlia l, de Brusio, du  K ubel, 
de l’A lbula, de la Lonza, de la  Ivander, de 
K an d erg rund , de H ngneck, do K allnach , do 
W angen, du  R efrain , de Gam pcl, do Chippis, 
e tc. ; nous en passons, e t  non des moindres. 
ï>iT outes ccs usines réunies disposent d ’une 
force de 450.000 H P . au  m axim um , qui son t 
u tilisés à  des b u ts les plus divers, d o n t le 
p rincipal est la  p roduction  de la  lum ière, 
de  l’énergie m otrice pour nos fabriques e t 
,1103 chem ins de fer de m ontagnes. L ’industrio  
électro-chim ique (fabrication  com m erciale do 
l’oxygène, hydrogène, p rodu its azotés pour 
engrais chim iques, carbure  de calcium , acide 
n itrique , e tc .), e t l’industrie  é lectro -m étallu r­
gique (fabrication  de l’a lum inium , des a llia­
ges du fer, électroacier, e tc .), u tilisen t aussi
Industriejhorlogère
L a  revue économ ique e t  financière suisse 
publiée p a r le « B ankverein  » renferm e una  
foule de  renseignem ents du  plus g ran d  in té - 1 
rê t pour le comm erce e t  l ’in dustrie  do n o tre  
pays. Le chap itre  qui se rap p o rte  à  l’ac tiv ité  
déployée dans le dom aino de l ’horlogerie 
en 1913 a  spécialem ent re ten u  n o tre  a tte n ­
tion  e t  il nous p a ra ît  indiqué d ’en p u b lie r 
le résum é.
M algré le ra len tissem ent général des af­
faires, les com plications des re la tions in te r­
nationales e t  le renchérissem ent de l’a rg en t, I 
l’année écoulée a  é té  favorable pour cetto  
branche très im p o rtan te  de  n o tre  in dustrie  
nationale . .
Nos fab rican ts s’ingén ian t tou jours à  p ro­
duire des genres de m ontres nouveaux , à  
varie r l ’aspect de leu r fabrication , fo rcen t 
la  ven te  en  p ré sen tan t à  leu r clientèle des 
a rticles inédits. L a  m ontre-bracele t qui,i 
dé jà , au  cours de l ’année 1912, av a it re n co n -1 
tré  u n  vif succès, com binaison heurcuso de ‘ 
l’a r t  de l ’horloger avec celui du  b ijou tier, 
a  con tribué  do nouveau largem ent à  la  pros-1 
périté  de l’ind u strie  horiogère. .
Nos re la tions se so n t spécialem ent déve-, 
loppées avec la  G rande-B retagne. L ’A ile-' 
m agne, qui a v a it  é té  ju sq u ’ici au  . p rem ier' 
rang, passe au .seco n d ; certains indices don­
n en t l’im pression que les affaires avec’ce'pays 
av a ien t é té  un  peu forcées depuis quelque» 
années. 1
L ’A utriche-H ongrie m ontre  m alheureu-se- 
m en t un  fo rt recul p ro v en an t trè s  certa ine­
m en t de la  guerre des B alkans.
L ’industrie  de la  fabrication  des verre,s de  
m ontres, nouvelle en  Suisse, a  é té  très occü- 
pée depuis le mois d ’avril ju sq u ’à  la fin de 
l’année. Les fabriques on t m êm e été  ob li­
gées de refuser des com m andes de l ’é tra n ­
ger so uven t assez im portan tes. Les effe ts 
do la  crise balkanique, toutefo is, n 'o n t p a s  
passé inaperçus pour ce tte  industrio  qu i 
e n tre tie n t des re la tions im p o rtan te s  nvëar 
les grandes m aisons d ’ex p o rta tio n  de T u r ­
quie e t  de.-R ussie. D epuis do longs mois,, 
uno en ten te  e s t pro jetée en tre  tous les fab ri­
can ts do verres de m ontres. Il ex is te  en i 
Suisse une en ten te  partielle , m ais le n o u v e au 1 
p ro je t ten d  à  englober to u tes les fa b riq u es ' 
connues dans le m o n d o 'en tie r.
L a  conclusion do la  p a ix  des B a lk a n s  
la  réduction  des d ro its  (l’ontrée au x  E ta ts -  
Unis e t  su r to u t l ’am élio ration  du  m arché 
m onétaire qui p e rm e tta it au x  acheteurs euro­
péens do se m un ir de stocks plus im p o rta n ts , 
p o u rraien t faire  espérer que 1914 sera encoro 
une année favorablo pour l ’industrio  liorlo- 
gère suisse. Mais dans la  s itu a tio n  actuelle, 
de nom breux  points noirs su b s is ten t à  l’ho­
rizon. L a  s itu a tio n  générale reste  tro u b lé es  
les p rix  do la  n iain-dœ uvre  au g m en ten t, 
les heures de trava il d im inuent e t  la  concur­
rence é trangère  s’efforce de nous supp lan ter. 
Nos fab rican ts e t  ex p o rta teu rs  suisses se- 
tro u v en t donc en face de problèm es délicats 
à  résoudre; m ais 011 p eu t avo ir confiance eh  
leur ingéniosité tocliniquo e t  artistiquo  qui 
con tinuera , en 1914, a  assurer su r le m arché 
m ondial, la  suprêm atio  do l ’industrie  horlq- 
gère suisse, d o n t lo développem ent pris a u : 
cours des deux dornièros décades m arquo 
u n  progrès constan t, si l’on considère qu’en  
1891 110s exporta tions se chiffraient p o u r 
l’horlogerie p a r 103.397.053 pour passer en  
1901 à  128.319.902 francs o t a tte ind ro  ch  
1912 à  173.773.093 francs. On annonce 
même qu’en 1913 la  valeur to ta le  des m on ‘ 
très emportées au ra  dépassé la  som m e d a  
18Ö m illions do francs. - ’ ‘ ‘
\
